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Taesdihorn (face sud)
(4498 m)

(3eme ascension)

Georges de Rhani, Alfred Tissieres, Gabriel Chevalley et
Andre Roch, 8 aoüt 1943.

Encore une de ces ascensions ou les heures passent comme des

minutes, et ou pour avancer d'une longeur de corde il faut un temps
infini

Ouf! Quel soulagement de sortir de cette face inibriquee et tou-
jours plus raide, de deboucher sur l'arete sud, tout pres du sommet,
sur la eaillasse, ou l'on peut enfin s'asseoir au soleil dissipant lente-
ment les brumes, qui avaient encapuchonne la montagne durant
toute la journee. Depuis 1'attaque, nous nous sommes eleves en ver-
ticale pendant douze heures sans repit, sans halte. Le premier de
cordee a eu un travail terriblement ardu, tandis que, des heures
durant, les autres attendaient ä tour de role sur de petites saillies,
l'appel liberateur: «Tu peux monter!» Et le leader repartait ä son
tour vers de nouvelles dalles imbriquees, sans jamais trouver un bon
emplacement de repos, un bon bloc d'assurage.

La premiere ascension de cette face fut effectuee le 11 aoüt 1906

par la fameuse cordee de V. J. E. Ryan avec les guides Franz et
Joseph Lochmatter, suivie de G. W. Young avec le guide Joseph
Knubel. Le recit que G. W. Young en a ecrit est un des plus passion-
nants qui soient. On y sent la tension d'esprit s'accroitre d'heure en
heure au fur et ä mesure que les cordees s'elevent et que les
difficulties indicibles surgissent. L'adresse extraordinaire et surtout la
force de caractere de Franz Lochmatter sont mises en evidence avec
un relief saisissant. Malgre le verglas et les rafales de neige, ce mon-
tagnard force le passage vers la cime avec un brio qui ne sera
probablement jamais egale*). Ayant eu la chance de reussir moi-
meme cette ascension, je la considere avec un profond respect, mais
mon admiration va surtout aux caravanes Young-Ryan et a leurs
guides.

Qu'on me permette ici une petite parenthese pour exposer en
raccourci le developpement de la technique de l'alpinisme: Au
debut, les grimpeurs armes de grands batons se poussaient l'un
l'autre, s'entr'aidaient, et les batons etaient souvent utiles. On s'y

*) Cette ascension ä ete refaite par deux guides de Zermatt, Alexandre Taug-
walder et Karl Biener (28 juin 1935). Leur but etait l'exploration de la face

pour savoir s'ils pourraient ä l'occasion y mener des «voyageurs». Une fois
engages dans la muraille, il ne fut plus question de redeseendre, et les deux
guides durent continuer pour sortir vers le haut. Leur conclusion fut negative.
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tenait pour eviter de tomber dans les crevasses, on s'en servait de

point d'appui, etc. Puis on eut l'idee de s'attacher ä une corde et,
tres vite, on decouvrit que celle-ci etait une aide effective. Bien
nianiee, eile procurait une grande securite, alors qu'au contraire
mal maniee, eile risquait d'aggraver une catastrophe. Actuellement,
pour faciliter certaines escalades on amarre la corde ä des pitons
plantes dans la roche ou dans la glace, et, dans les rochers sees, on
utilise des chaussures a senielles de caoutchouc, matiere qui adhere
mieux que le metal des clous. Si des alpinistes refractaires ä ces per-
fectionnements les condamnent sans les connaitre, ils ont tort. En
effet, sans cette technique nouvelle, certains exploits ne seraient pas
possibles. Aurait-on par exemple l'idee saugrenue de partir en guerre
de nos jours, en utilisant de vieux fusils, ou, au temps des halle-
bardes, qu'aurait-011 pense de ceux qui auraient voulu combattre
sans cotte de maille? Pour en revenir ä la montagne, tous les perfec-
tionnements techniques doivent etre utilises pour faciliter l'escalade,
et en tmeme temps augmenter la securite. Ce qui est plus grave, e'est

l'attitude de jeunes alpinistes, qui, beneficiant de toute cette mise
au point technique, accomplissent les memes exploits que leurs
predecesseurs, mais tendent ä sous-estimer les hauts-faits du passe
et ä mepriser des ascensions qui passerent une fois pour les plus
difficiles des Alpes.

Pour mon compte, toutes les grandes escalades les plus rebar-
batives m'attirent, mais une fois que j'ai reussi et que le souvenir
des obstacles vaincus s'attenue, j'ai souvent tendance ä minimiser
l'expedition: puisqu'elle a reussi, ce n'etait done pas si terrible!
Tendance du reste tellement humaiiie! Mais ä l'heure ou j'ecris ces
lienes, le souvenir de cette escalade de la face sud du Taeschorn est

c? "

encore intacte dans ma memoire, mes doigts sont encore meurtris
par les roches tranchantes de la muraille, et mon admiration sans
borne va ä ceux qui en firent la premiere ascension.

Avant de raconter notre propre escalade, je voudrais rappeler
quelques points saillants du recit de G. W. Young, points propres ä

rccreer l'ambiance extraordinaire de cette grande face.
Young compare la cordee Ryan et les deux Lochmatter ä une

comete qui, circulant dans les Alpes escaladait avec une rapidite
deconcertante la plupart des arretes et des versants encore vierges.
Pour la face sud du Taeschorn, les deux cordees s'etaient entendues
et marcliaient separement, mais lorsque les passages devinrent spe-
cialement dangereux, les cordes furent nouees ensemble: et une fois

que le premier avait franchi l'endroit difficile, les autres, relative-
ment assures, passaient.

De la Taeschalp, les deux cordees etaient montees d'un train
d'enfer, se langant tete baissee dans ce qui devait etre un terrible
traquenard. Joseph Lochmatter conduisait la premiere caravane et
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\ oung la seconde. Six lieures de montee pour arriver trois cents
metres sous le sommet. Le gouffre escalade est si profond, et si im-
briquee la roclie vers le bas qu'il est inutile de songer ä redescendre.
Meme avec des pitons et des cordes de reserve, cette descente serait
une entreprise desesperee, sans parier du danger des chutes de
pierres qui balayent la muraille continuellement. Plus on approche
du but, plus la paroi se redresse et plus aussi les difficultes aug-
mentent. Vers le haut, les deux caravanes decident de ne former plus
qu'une cordee. A un certain moment, Young qui suivait Franz Loch-
inatter, demande ä celui-ci de l'assurer: «Un coup d'oeil sur ma
corde Franz!» Et la reponse de Franz arriva comrne une douche
glacee: «Faites comme vous pourrez; ici on ne peut plus s'entr'
aider!» Young etait renseigne.... Mais les obstacles s'accumulent
et Joseph de s'exclamer: «Ca n'ira pas!» «Mais il faut que 5a aille!»
rcplique Franz Lochmatter. C'est ä ce moment que celui-ci passe en
tete pour y rester jusqu'au sommet. Les rochers etaient verglaces;
il neigeotait. La caravane remonta un immense diedre ferme par un
surplomb. La sortie sur la droite, par une dalle, est un passage d'une
extreme difficulte. Les pieds de Franz avaient lache, mais lui, se
tenait avec les mains et il reussit ä passer quand meme. Les autres
furent hisses ä la corde. Knubel fut admirable; il portait les sacs et
les piolets et marchait le dernier, il parvint ä monter sans se faire
hisser.

Apres des lieures et des lieures d'angoisse, alors que l'espoir de
reussir s'etait complement evanoui, la caravane deboucha enfin sur
l'arete sud tout pres du sommet. Ce tres bref resum«; ne donne
qu'une faible image de cette escalade, et je recommande au lecteur
de reprendre le recit original, d'une verite et d'une profondeur atta-
chantes. En atteignant moimieme l'arete faitiere, je m'exclamai:
«On peut trouver plus difficile, mais pas plus traitre et dangereux!»
Et je pensais: «Franz Lochmatter et ses compagnons etaient de
sacres types!»

La decision de nous lancer dans cette escalade n'avait pas ete
prise ä la legere. Nous etions depuis une dizaine de jours en route,
et tous nos projets reussissaient etonnamment. Ce furent pour de
Rham, Tissieres et Chevalley la premiere ascension de la face sud
des Gredetschhürnli dans le Balcliiedertal (dont le passage cle ne
demanda pas moins de six lieures pour gravir quarante metres). Le
lendemain nous faisions la deuxieme ascension de l'arete sud-est
du Bietsclihorn. Et trois jours plus tard, celle de l'arete nord de la
Dent Blanche par la voie Richards-Joseph Georges (deuxieme ascension).

A la suite d'une crachee de neige fraiche, nous avions escalade
le Breithorn par le versant nord. De retour ä Zermatt, le barometre
montait malgre un grand vent. II n'etait plus question d'hesiter,
aussi, dans l'apres midi du 7 aoiit nous gravissons la rive droite du
glacier de Weingarten pour bivouaquer ä environ 3100 m. — Le
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soleil etait dejä descendu derriere la chaine des Leiterspitze et aussi
vite que possible les tentes furent montees et la soupe cuite et avalee.
La face du Taeschorn reste calfeutree de hrouillards en sorte qu'il
fut impossible de voir son vrai visage.

Reveil ä 2 lieures; la nuit est toute etoilee; des brumes trainent
contre les parois de l'arete du Diable. A 3 h. 30 nous quittons les
tentes ä la lueur de la lanterne. Des pierriers desagreables nous con-
duisent ä la moraine qui ne l'est pas moins. Enfin le glacier: Mais
il est si mauvais que les crevasses nous obligent ä maints detours et
accrobaties. A 5 heures nous commengons l'ascension de la face elle-
meme. Une pente de glace recouverte de graviers mene aux premiers
rochers raides, glissants et sans prise. Immediatement, nous avons
une idee de ce que ce sera plus haut. La corde est deroulee, et dans
une position fort desagreable, nous nous attachons. Je p rends la tete
car je n'ai pas de sac, derriere moi monte Tissieres qui lui porte le
sac; c'est le camarade ideal pour de grandes escalades de ce genre.
Derriere notre cordee viennent Chevalley et de Rham.

Le jour s'est leve. Nous debutons mal et sommes obliges de
revenir sur la gauche aussitot que possible, pour nous elever rapide-
ment sans difficult«}. Par les rochers lisses et delites le long de la
longue echine qui borde ä gauche le grand couloir venant du
sommet, nous montons, montons

Une pente de neige nous amene sur la crete arrondie du deuxi-
eme ressaut dont la partie superieure se redresse. Accroches ä cette
sombre paroi, nous voyons le fond du paysage s'eclairer des rayons
du soleil levant. Le Cervin rose se coiffe d'une calotte de nuages
chasses par la bise: bon signe! Peu ä peu le brouillard s'installe sur
le Taeschorn.... Mais je suis si occupe, que je ne remarque pas
quand celä arrive. D'ailleurs ce brouillard aura un effet bienfaisant.
II empechera le soleil de chauffer les rochers et de nous accabler.
Les gla^ons qui pendent nombreux dans le haut de la muraille y
resteront colles. Pendant toute la journee, deux pierres seulement et
deux glagons tomberent, ce qui est tres peu, quand on connait les
recits de nos predecesseurs. Pour ne pas s'abimer les mains, mes
camarades grimpent avec des moufles de cuir. Pour mon compte, je
prefere avoir les doigts libres; on tient mieux.

L'inclinaison des ressauts s'accentue. Nous escaladons mainte-
nant une longue cheminee ouverte qui courre parallelement ä

l'eperon. Plusieurs fois nous examinons le couloir ä notre droite,
mais il est rempli de glace, et les roches en sont si debtees et si polies
que nous preferons instinctivement rester lä ou nous sommes. Comme
la cheminee surplombe par endroits, je demande ä Chevalley qui
porte les pitons, de m'en passer trois que j'accroche avec les mous-
quetons ä ma corde d'attache. Des lames rocheuses en bordure d'une
gouttiere pleine de glace m'oblige ä planter un piton d'assurage et
ä tailler quelques marches. Pour reserver mes forces, je fixe encore
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au piton un etrier de corde, et hop! je passe. Au dessus, traversant
ä gauclie, je ine retablis sur un bloc surplombant. De nouveaux sur-
plombs sont evites en obliquant ä droite le long de vires ascendantes,
tres exposees, et je reviens ä gauche sur le faite de l'arete. Une crete
rocheuse s'eleve vers le ciel, etayee ä gauche par une pente de glace.
Je tente d'escalader les rochers raides et sans prise, en lames arron-
dies et branlantes; mais ils sont trop difficiles et il me faut monter
par la glace. Un second piton est plante, je m'y amarre et redescends.
Quel parcours delicat! Mais dejä j'y suis, et le piton m'assurera sur
la glace. Je sors le piolet du sac de Tissieres. La taille commence,
et je m'applique ä faire des marches aussi bonnes que possible tout
en evitant de perdre du temps. Une marche, deux marches et
j'avance de deux pas. Bientot la pente est traversee jusqu'ä une cöte
ou j'espere trouver de la neige. Mais non, tout est en glace. Je tente
alors de monter directement et je taille deux marches l'une au dessus

de l'autre. Mais la pente trop raide me repousse en arriere et
me force ä revenir ä l'arete ä droite en taillant de nouveau pour
traverser. Je rejoins bientot les rocliers par dessus la crete, neigeuse
cette fois. J'assure Tissieres autour du piolet plante, et mon cama-
rade me rejoint bientöt. Je continue sur l'arete de neige qui forme
une enorme corniche sur la droite. Dois-je tailler sur la pente de

glace? ou bien est-il possible de passer sous la corniche, ce qui irait
beaucoup plus vite? J'essaye. J'avance d'une vingtaine de metres en
redescendant un peu dans la paroi ou je trouve des prises et des
vires.

Plus loin, par places, la corniche surplombe de quatre ou
cinq metres. Nous touchons de nouveau ä la paroi, tout pres du
couloir qui vient de l'epaule neigeuse de l'arete du Diable. Les
immenses murailles qui s'elevent dans le brouillard jusqu'ä la crete
sont bien rebarbatives. En partie surplombantes elles n'ont pas l'air
praticables. Je suis encore des vires ascendantes pour redescendre de
quelques metres, ä droite, dans le couloir. Pour traverser celui-ci
six ä huit marches suffisent. De l'autre cote, ä droite en haut, j'ai
repere un grand diedre ouvert et glace et qui parait etre le meilleur
passage. Mais un doute me saisit. D'oü je suis, on ne voit plus tres
bien le parcours, et une traversee ä droite, assuree par un piton
m'amene dans une des rainures verticales qui rejoignent la base du
diedre. Comme il parait ardu, je reviens sur mes pas et demande ä

Chevalley de me donner davantage de pitons. J'en prends neuf. Fort
heureusement! Car, quand c'est au tour de Chevalley de monter, il
saisit son sac par une courroie decrochee et, plouf! le sac bascule
dans le vide. Sans ma precaution de prendre les pitons, ils auraient
disparu avec le sac et nous n'en n'aurions eu que trois! Aurait ce
ete süffisant? Pourquoi pas, puisque Franz Lochmatter n'en n'avait
pas! Mais pourtant, quel appui moral et materiel nous aurait
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manque sans cette quincaillerie qui cliquete gentiment ä ma cein-
ture!

L'escalade jusqu'au diedre est delicate. J'enfonce plusieurs pi-
tons pour me hisser car le fond du goulet est verglace. Yoici le
diedre, un vrai miroir! Que diable, par ou passer? Deblayer la glace
pour trouver des fentes? Je m'y attelle, inais en vain. Plusieurs nou-
veaux pitons sont fixes qui ne tiennent pas. Je confectionne alors
des encoches dans la coucbe de glace et comme celle-ci ne fond pas
etant fortement adherente au rocher, la pointe du pied tient bien
dans ces petites entailles. Apres tout, malgre ses risques, c'est la
meilleure solution. Le piolet creuse la glace, frappe la dalle, et je
m'eleve sur la pointe des pieds. En certains endroits, la ou la glace
est trop mince, je dois tailler de la pointe du marteau. Je peux
enfin planler un solide piton et fais monter Tissieres. Encore vingt
metres de miroir pour arriver ä des parois qui ferment le diedre.
Les debris de glace pleuvent sur Tissieres, et ehaque fois que je lui
demande si les eclats le blessent, il repond que celä n'a pas d'impor-
tance. Tant mieux, car comment faire autrement?

Enfin j'y suis; mes degres de poule sont termines. Des dalles me
permettant de sortir du diedre par la droite, j'arrive dans une niche
ou je trouve deux bees de rocher pour assurer mes camarades. II y
a du reste longtemps que nous ne formons plus qu'une cordee.

Nous continuons et tournons ici Tangle de la muraille qui
s'eleve vers l'arete du Diable. Par oü poursuivre? Au dessous de nous
commence une vire qui monte vers la droite. La corde doublee au-
tour d'un bloc pointu me depose sur la vire par un rappel de cinq
a six metres. Iinpatieminent, j'attends que Tissieres me rejoigne.

Au bout d'une vingtaine de metres, la vire devient commode,
recouverte de graviers. C'est le premier endroit de ce genre que nous
trouvons depuis le has, et lä je decide de manger un morceau. «II
faut que je mange sinon je creve», annonce-je ä Tissieres. II est une
heure de l'apres-midi et depuis notre depart du camp ä trois heures
trente, je n'ai encore rien pris ä part deux ou trois inorceaux de
Sucre et de glucose que mon camarade me glissait de temps en temps
dans la bouche. Mes mains sont ensanglantees, et j'ai mis du sang
partout, sur ma veste, sur mes pantalons, sur les rocliers, sur la corde.
Mais les blessures qui saignent ne sont pas profondes et se referment
vite. Sans nous asseoir, nous avalons quelques tartines et un peu de
liquide. Dejä de Rham qui est le dernier, et qui vient de descendre
le petit rappel sans l'aide de la corde, nous rejoint. II me repasse les
pitons qu'il a ramasses et je repars. La vire s'etrecit et evolue eil
une bände de rochers jaunatres qui ahoutit au grand diedre soude
au sommet. Sans etre difficile cette traversee est aerienne. Enfin nous
parvenons au diedre. C'est une clieminee ouverte dans laquelle on
trouve par endroits des emplacements de repos relativement bons.
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De Rham nie demande ou je conipte monter? Je lui repond:
«Dans la cheminee taut que 5a ira!» Nous gagnons ainsi de l'alti-
lude. Cliaque fois que c'est possible, je plante un piton d'assurance
pour la cordee.

Au dessus de moi le diedre est bientöt harre par une paroi
garnie de gla^ons. On devine qu'il faut s'echapper sur la droite.
J'arrive presque ä la paroi superieure, niais j'ai fait jusqu'iei de tels
efforts que des crampes m'empechent de desserrer les doigts quand
je les ferine sur une prise. Avec une main, je suis oblige d'ouvrir
l'autre Dans ces conditions, comment me lancer plus avant?
Ce serait par trop imprudent. Cet ecliec me depite amerement. Mais
quand, apres l'ascension, je reins le recit de G. W. Young je m'aper-
qus qu'au meine endroit, Joseph Lochmatter qui montait alors en
tete avait du ceder la place ä Franz, ce qui ine consola un peu.

Je demandai done a de Rham de me remplacer. II est d'accord,
passe son sac a Chevalley et monte. Mais comment allons-nous
croiser? J'ai place 1111 piton an point le plus eleve et je redescends
jusque vers Tissicres. Mais le piton ne tient pas bien, ce qui est
tres inconfortable.

De Rham arrive cependant ä passer par l'exterieur de la
cheminee par une escalade delicate, tandis que nous l'assurons de notre
micux.

Au-dessus du piton que j'ai plante lä-haut, la cheminee se re-
dresse, les prises sont hranlantes, et le passage ä droite bien risque.
De Rham, mathematicien de profession, l'etudie selon son habitude,
comme un probleme de mathematique. Une fois tontes les prises
connues et evaluees, il s'agit de s'arranger avec celles-ci pour passer.

Collee au toit, une gerbe de glagons harre le passage. Une
discussion s'engage pour trouver la meilleure solution. Finalement,
d'un grand coup de marteau, solution hrusquee, le mathematicien
brise les gla^ons en les jetant vers l'exterieur. Nous sonnnes eche-
lonnes ä l'aplomb des projectiles; mais heureusement qu'il fait tres
froid car seule la fine pointe des stalactites est precipitee dans le
vide tandis que la gerbe adhere toujours ä la paroi. Des eclats nous
aspergent. Chevalley est touche ä 1111 poignet, par bonlieur sans
gravite.

Le passage est enfin libre; un piton serait ici terriblement utile
pour assurer la traversee sur la droite, mais comment le planter
dans une position si malaisee! Enfin nous voyons les semelles de
Georges de Rham s'imobiliser, et nous entendons les coups de
marteau. Mais 5a ne marche pas! La fente s'elargit ä mesure que le
piton s'enfonce, en sorte qu'il ne tient pas. U11 autre est plante un
peu au-dessus. Peut-etre le passage sera-t-il possible avec ce nouvel
assurage? De Rham essaye. Cette fois-ci c'est la prise pour les mains
qui ne tient pas; un bloc fiche sur la dalle est instable. L'assurage
n'est pas süffisant. Pour finir, quatre pitons sont plantes, mais y en



— 30 —

a-t-il un qui soit solide? D'en bag je Iaisse filer les deux cordes.
De Rham annonce: «Je vais me lancer!» Ses longues jambes
s'ecartent demesurement, il semble impossible de pouvoir placer
un pied aussi loin sur la droite, oh! etonnement! Celä ne suffit pas
encore et le pied droit se glisse encore plus loin. Le corps lentement
s'incline vers la droite, et doucement, d'une souple reptation, avec
un petit elan il se deplace, les mains agrippees ä la paroi verticale.
Notre camarade avance, il cherche de nouvelles prises, s'eleve et
force le passage. Tandis que nous 1'acclamons, il place un nouveau
piton pour assurer notre montee. Chevalley le suit.

Cependant les rochers se givrent, de petites aiguilles herissent
les aretes. II fait tres froid. Tandis que de Rham continue en esca-
ladant sur la droite une nouvelle fissure, je monte ä mon tour. Je
suis content de quitter la niche ou depuis une heure et demie j'at-
tendais sur un pied. Le passage est extraordinairement malaise car
la paroi superieure est ä pic et me repousse en arriere. C'est comme
une plantation de pitons. Avec peine je rejoins Chevalley qui a
embrouille les cordes, le pauvre! II quitte l'emplacement et je fais
venir Tissieres qui ramasse les pitons, sauf le meilleur que nous
laissons intentionnellement pour les eventuelles caravanes futures.
Nous avons mis deux heures pour franchir ces quarantes metres.

Au-dessus, des rochers plus faciles menent ä une nouvelle che-
minee moins longue. Puis vient une paroi qui, d'en has, n'a pas 1'air
terrible. De Rham y a place un piton et il parait pourtant avoir
beaucoup de peine ä passer. On perd la notion de la raideur, et com-
parativenient ä la pente de ce qui nous entoure, cette paroi n'a pas
du tout l'air d'etre tres inclinee, mais on se rend compte de sa difficulty

quand on s'y trouve soi-meme agrippe. Elle est vraiment verticale

et les prises tres arrondies n'empeehent pas d'etre deverse en
arriere. Mes crampes vont mieux. Relegue ä l'avant-derniere place
de la cordee, je suis partiellement inactif, et j'ai les yeux rives sur
ma montre. II nous faut une heure environ pour avancer d'un inter-
valle de corde, c'est ä dire vingt metres. II est dejä quatre heures
de l'apres-midi; la paroi semble encore haute et, si Failure ne s'ac-
celere pas, nous serons sans doute obliges de bivouaquer.

II parait possible du pied de la paroi verticale de rejoindre le
grand diedre sur la gauche. Celui-ci debouche ä gauche du sommet.
Comme la caravane Ryan-Lochmatter atteignit l'arete sud ä droite
legerement en dessous du point culminant, ces grimpeurs ont cer-
tainement du chercher une sortie sur la droite du diedre. Dans le
brouillard, nous distinguons la silhouette de la crete sommitale qui
parait nous surplomber. Par moments on voit le disque du soleil ä

travers la brume, et on devine le ciel bleu droit sur nos tetes. Nous
sommes nous-memes, givres d'etoiles de neige, des pieds ä la tete.

De Rham monte encore une longueur de corde dans une che-
minee qui aboutit sous des surplombs, et atteint un bon emplace-
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ment, mais il ne sait pas ou continuer. Je me demande si nous ne
devrions pas revenir en arriere pour reprendre le grand diedre sur
notre gauche?

Mais de son perchoir, de Rham peut assurer Chevalley qui tente
de chercher une echappatoire par les dalles ä droite jusqu'ä la
crete. II traverse lentement, tourne le coin, puis disparait, et nous
annonce une traversee surplombante; nous l'assurons par dessus
l'arete et le premier de cordee le rejoint. Un long temps se passe,
c'est bientot mon tour. Je franchis l'arete et traverse sur une autre
cote par une immense enjambee surplombante. De Rham a repris
la tete. Un surplomb du meme genre que le precedent et une vire
facile l'amene vingt metres plus haut sur l'arete sud: nous y sommes!
Quel soulagement! Quel joie! Quelle satisfaction immense! Avant
de debouclier sur l'arete, j'avais crie ä mon camarade que, vu l'heure
tardive, il valait mieux ne pas monter jusqu'au sommet. Mainte-
nant, je m'en repends car la cime ne devait pas etre eloignee de
plus de dix minutes d'une escalade facile; c'eüt ete le couronnement
merite de nos efforts, et de plus, il eut ete interessant de savoir ä

quelle distance du sommet nous etions sortis de la muraille.
Au travers des brouillards qui passent et s'accrochent, on sent

qu'il doit faire un temps süperbe. II est 18 heures. Apres avoir
mange un morceau, nous racourcissons les cordes et commengons
ä descendre l'arete sud. Au debut eile est raide et en pierres
instables. Puis c'est la neige creusee de vieilles traces gelees. L'arete
heureusement est en somme en excellentes conditions. Plus bas
nous bifurquons vers l'est et arrivons ä la nuit par une crete tran-
chante sur le glacier de Weingarten. De vieilles traces nous guident.
Un croissant de lune eclaire tout ce versant de la montagne. Un en-
chevetrement de crevasses nous oblige ä d'immenses detours, et nous
echouons dans d'interminables moraines, suivies de pierriers. Yoici
nos tentes, une boisson est vite avalee et nous nous enfilons dans nos
sacs car il gele serieusement.

Le lendemain, enchantes de notre reussite, nous flänons deli-
cieusement en descendant vers la Taesclialp.

Le souvenir de ces longues heures passees sur le versant sud
du Taeschorn, heures de tension d'esprit et d'action intense suivies
d'interminables moments d'attente, me laissent un sentiment de
profonde reconnaissance envers la destinee qui ne nous fut pas
hostile, de grande admiration pour nos predecesseurs et d'un pro-
fond respect pour cette terrible face. Andre Roch.
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